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COMPTES DtJ LUNDI 

Lart d'être 
Ministre 

O devient difficile de trouver des mi-
(sistres-

La crise de l'apprentissage sévite-elle 
nnssd dans cette profession ? Il y aurait 
Heu d'en douter à voir l'aisance avec la­
quelle un citoyen quitte le portefeuille 
« e s Colonies pour prendre celui des Fi­
nances ou abandonne l'Agriculture et 
se = paisibles travaux pour s'emparer de 
la Guerre et brandir ses foudres-.. Il 
faut avoir de grandes connaissances 
pour être aussi désinvolte. 

j3t pourtant M. Poincaré cherche des 
Ministres. Diogène, partant avec sa lan-
te .ie, disait jadis qu'il n'était pas com­
mode de trouver des « hommes ». Des 
hommes , des vrais, cela se conçoit ; 
mais des ministres 1 

Peut-on reluser d'être ministre, 
quand on vous offre poliment cette si­
tuation privilégiée ? 

Quel Français n'a pas fait ce rêve. 
après avoir désiré les palmes académi­
ques ? 

On a malheureusement créé, — c'est 
u n e honte pour notre démocratie, — 
n n e sorte de noblesse spéciale dite des 
« ministrables », parmi laquelle il est 
convenu que l'on recrute seulement les 
Excellences. 

Quels trésors d'ingéniosité et de dé-
•rfoueiment on eut découvert cependant 
dans les masses du pays si on avait ré­
solu'de choisir des ministres, n'importe 
où, suivant le programme le plus aûlé-
ciiant proposé par un méritoire citoyen 
français. 

** 
Je ne sais pas si vous avez lu ces en­

quêtes ouvertes, près du public, par 
quelques journaux pour permettre à 
Iput un chacun d'exposer ses vues sur la 
réorganisation du pays, de la Républi­
que, de la Société voire même de 1 Eu­
rope et de l'Univers-

Eh bien c'est inouï ce que les gens les 
plus modestes ont là-dessus des idées 
bien arrêtées. Le soir sur le pas de 
fours portes ils élaborent entre eux des 
systèmes sociaux définitifs, indiquent 
et ajerVm de "art dure de la France com­
me- s'il s'agissait de repeindre leur fa-
faûe et dictent aux puissants du jour, 
depuis le Tsar jusqu'au Président du 
Mexique, une conduite à tenir, du mê-
rr a ton au ils commandent l'apéritif au 
garçon du bistrv. 

Tout Français a dans son cœur un 
réformateur qui sommeille. 

Les enquêtes des journaux nous le 
mo-ntren bien. 

Un avocat accumule hardiment cette 
succession d'images : « La République 
devra s'éctairpr du Flambeau de la Vé­
rité pour démasquer les hypocrisies et 
porter le Fer de la Justice dans le ma­
quis des abus. . . » 

u Simple formule », dit-il modeste­
ment- U y a plus simple encore. Un 
tronsieur propose de réaliser le bon­
heur des Français par la réduction a 
50 du nombre des députés : tel autre 
vo t dans h simpWi<*atinn des formali-
lés administratives l'avenir vermeil du 
p t j i ; tel autre encore veut supprimer 
les sous-préfets et les trésoriers-payeurs 
p é n é n u x (c'est le vœu de beaucoup Je 
RHM. sans doute parce que beaucoup 
(kîîrer.t en vain l'être) : un professeur 
uropose d'assurer toute'satisfaction à la 
jeune dPémocratie en la faisant étudier 
*' cinq heures du matin à midi et tra­
vailler de une heure à huit heures du 
s»:r ; vnfin quelque épicier en retraite, 
prématurément, déclare qu'il n'y aura 
pas de justice et de joie en France tant 
fiu'mn « ne snnnrim<»ra pas les vieil­
lards par rang d'âge »... 

Mais on n'an-plmuera aucune de ces 
rxceîlentes mesures, parce que la rou-
liue l'emporte sur toutes les idées neu­
ve, et qu'au fond, j'en ai peur, tous ces 
r»'-'orm»t«»uT9 «Hr"—aigrit que la Fran-
referait pourvue de tout s o n nécessaire 
le jour où ils deviendraient députés, 
fonctionnaires, sous-préfets ou tréso­
riers généraux.. . 

H n'v a rien de mwnvnîs- pour bien 
gouverner comme de détenir le pouvoir. 

A 
Dans le cas où M- Poincaré me ferait 

l'honneur dB me demander de former 
le cabinet, j'ai préparé une déclaration 
ministérielle. 

J'ai même envisagé déjà quel accueil 
Un "ferait '•» Chambre. 

Voiei mon » .rs : 
« Messieurs, 

te té principal souci qui m'a guidé 
dans la formation du cabinet que j'ai 
l'avanlapre de vous présenter aujour­
d'hui est l'envie d'être ministre qui me 
pressait ùen-'is plusieurs années... (Vifs 
applaudissement.» sur tous les bancs). 

« Comme lorsqu'on est ministre, il 
T 4 Uchw que oe soit pour longtemps 
H que l'on doit se débarrasser des pro-
l»U>m*s enmrv"'x '. l'aW rip^'»'» vous 
révssisse? d'habitude & renverser les 
ministères. *• m'en vais aborder résolu­
ment tous les pointe qui obscurcissent 
r >rizon. 

« D'abord la question militaire. Les 
Français, dit-on, sont partagés en deux 
a m ps. Dans l'un on est partisan de la 

toi de 3 ans ; dans l'autre, de la loi de 
i ans de service. Je vous assorte la st> 

lution la plus simple, celle à laquelle 
naturellement on ne pensait pas 1 (Ap-
plaudissemea'3.sur tous les bancs). 

1. Tout Français qui manifestera son 
opéjgMi en faveur daajpeis ajaofas., flft 
service militaire sera onuge de se ren­
dre, immédiatement, à la caserne pour 
y accomplir ce temps de service, m ê m e 
s'il a déjà servi ou s'il est reformé, ce 
qui est un cas fréquent. 

2. Tous les autres Français feront 2 
ans. 

« J'espère qU'aveo ce système tout le 
monde sera d'accord. (Bruits divers à 
droite. Vifc applaudissements au cen­
tre et à gauche,. 

« La question financière ? Une misè­
re. Messieurs 1 

« Que demandent les Français ? La 
suppression des impôts et contribu­
tions. (Trfc vifs applaudissements sur 
tous les bancs. Acclamations dans les 
tribunes). ' 

« Eh birn, je vous propse cette sup­
pression 1 (Enthousiasme général). 

« Seulement il faut tout de même 
t. >uver les cinq milliards nécessaires 
au budge t . . (Cris divers : Supprimez le 
budget ! Vive la révolution 1 Vivo le 
Roi ! etc.). 

« Ce n'est encore qu'une mince diffi­
culté à résoudre. (Oui 1 Oui 1 sur tous 
ko bancs). 

« Vous n'ignorez pas, Messieurs, que 
lorsque la Monnaie frappe une pièce de 
cii. ' francs, en réalité elle n'utilise que 
4 fr. 50 dardent. C'est dono un bénéfi­
ce net de 0,50 par pièce de 5 fr. frap­
pée et émise que fait le Trésor Fran­
çais. Vous m'avez déjà compris, j'en 
suis sûr ! Si rudimentaires que puis­
sent être vos connaissances (Rires sur 
tous les bancs) vous concevez que si 
I". l i t fait frapper 50 milliards en pièces 
de 5 francs, c'est un bénéfice de 5 mil­
liards qu'il réalise ! 

« Que chaque année l'Etat fasse une 
pareille opération et il trouvera dans 
ses 5 milliards de bénéfice de quoi bou­
cler son budget sans exiger un sou des 
contribuables... (Acclamations très vi­
ves sur tous les bancs. Interruption 
'l'une demi-heure pour rétablir l'or­
dre^ 

« Bien mieux ! Loin de demander aux 
citoyens un concours quelconque c'est 
l'Etat qui donnera de l'argent ! 

« Que faire en effet des 50 milliards de 
pièces de cent sous accumulés chaque 
année '.' (Cris divers : Augmentez l'in­
demnité parlementaire 1 Achetez des 
canons ! etc.) 

« Nous emploierons cette menue mon­
naie à l^extinction du paupérisme et vol- ' 
la par surcroît le problème social réso­
lu ! (Vifs applaudissements à l'extrême 
gauche et à gauche). 

« Passons maintenant à la question 
laïque -

« On a trop tourné autour du pot. Il 
faut être énergique et supprimer la 
cause même du problème pour suppri­
mer celui-ci. 

« S'il n'y axait pfus de curés en Fran-
re, il n'y aurait plus de « question laï­
que ». D o n c supprimons les curés ! Je 
déposerai bientôt le projet de loi que 
voici : 

Art. 1er. — Tous les Français étant 
des gens intelligents la présence des 
curés est une injure pour le pays. 

Art. 2e. — Les curés et autres rali-
chons seront expulsés dans les vingt-
quatre heures ou conduits dans une tle 
déserte de l'Océanie Française. 

Art. 3. — Ces Eglises et couvents se-
rontront convertis en écoles ou en mai­
sons ouvrières à bon marché. 

« La solution est trouvée ! (Protesta-
lions à droite et au Centre. Vifs applau­
dissements sur les autres bancs). 

« Enfin la réforme électorals se trou­
ve presque accomplie par la proposition 
précédente. Voici néanmoins le projet 
de loi que je veux vous soumettre : 

Art. 1er. — La République dodt se 
composer de républicains. 

Art. 2e. — Les réacs et autres caIolin9 
ne sont pas des républicains. 

Art. 3e. — Il leur sera dono interdit 
de participer au gouvernement de la 
République et à aucune de ses fonc­
tions. 

Art. 4e. — Quant à la manière d'élire 
de vrais républicains, cela n'a plus d'im­
portance-

« Voilà, Messieurs, le programme du 
nouveau cabinet ! » (Applaudissements 
sur de nombreux bancs ; cris divers ; 
protestations). 

Et voulez-vous parier maintenant 
qu'avec un aussi beau programme qui 
ferait les délices de la France on trou­
verait encore le moyen de renverser 
mon ministère 1 

ALEX wiua 
T 

C H O S E » * AUTRES 

ILLUSIONS 
V. Girod, député de l'Ain, voudrait em­

pêcher le retour de» atrodlét gui ont mar­
qué la guerre des Balkans. A cet effet, il 
interpellera le minisire des Affaires étran­
gères. 

Et cela fera sûrement une interpellation 
et, peut-être, une conférence de plus, car 
l'honorable député voudrait provoquer une 
conférence internationale et ne fait pas 
mystère de son intention. 

M. Girod prend une initiative dont U 
faut le louer, liais, une fois rempli ce de­
voir agréable, on est bien obligé de se sou­
venir qu'il y a un droit des gens, une con­
vention de Genève, tout un ensemble de 
règlements internationaux destinés à rete­
nir l'homme de se comporter en brigand 
dans le temps qu'il fait la guerre à son sem­
blable. Qu'est-ce qu'on peut bien ajouter 
A tout cela t Bien peu de chose, du moins 
je U crains. 

La premier* a la vlus grande atrocité^ 

c'est de toute évidence la guerre i 
Et, certes, H faut désirer ave* 
que la guerre soit faite, si l'e 
honnêtement. M*is si l'un des 
l'oublie, s'il ordonne à 

l a i M n ; • • • • •b&rlimi 
d'empoisonner les puits et lès 
s'il leur permet d'achever les blessés, dé 
violer les femmes, de piller les villes ouver­
tes, de massacrer les non combattants, quel 
recours aura-t-on contre tut ? J'ai beau 
chercher, je n'en découvre qu'un. H faudra 
déclarer la guerre à ce belligérant sauvage 
au nom mime du droit des gens, revu et 
augmenté par la conférence de M. Girod. 
Autant dire que le remède sera plus dé­
testable que le mal et que personne n'en 
voudra faire usage. 

Civiliser la guerre parait, à tout prendre, 
aussi difficile que de ferrer les cigales ou 
d'enseigner l'Evangile aux tigres. Les Ja­
ponais, qui passent pour être très raffinés-
ont ouvert les hostilités contre les Russes 
avant même de leur avoir envoyé leur ul­
timatum. Le droit des gens en a reçu une 
telle offense qWil en est encore ému et mê­
me malade. Peut-être recevra-t-il une of­
fense plus grave encore quand, un de ces 
quatre matins, deux peuples en viendront 
aux mains sur le boulevard même du Pro­
grès, je veux dire l'Europe. On n'a rien 
fait aux Japonais, on n'osera rien faire, 
c'est plus que probable, à leurs imitateurs, 
même si Von a pris, comme M. Girod le 
conseille, certaines mesures propres à ren­
dre la guerre, qui est la négation même 
de tout humanitarisme, un peu plus hw 
manitaire. Il est vrai que, grâce à ces me­
sures-là, on pourra fusiller en quelque sorte 
plus commodément le soldat affamé qui 
ra ^aventure tordu le cou é queUfU» pag*i. <• • Lo sabîe beema se* pieds. Le berdl Q 
let étique. 

— Mais, protestera-t-il, mon régiment a 
fait hier par plaisir ce que j'ai fait aujour­
d'hui par nécessité. 

— Priez pour votre salut au lieu de vous 
répandre en paradoxes ! lui répondra-t-on. 

Car la guerre — et c'est peut-être là ce 
qu'elle a de plus curieux — n'exclut même 
pas la pitié. GRIFF. 

La Crise 
Ministérielle 

MM. Delcassd, Jean Dupuy et 
Peytral se récusent. 

M. Ribot, à qui M. Poincaré offre 
la mission de former un Ministère, 
rendra réponse aujourd'hui. 
(VOTB EN 2-» PAGE NOS DEPECHES SUE 

LA CRISE MINISTERIELLE) 

-' ' ' ' •' •''' I "• ''• « 'J>u' ,«V^ 
CHRONIQUE 

Au Pant du Hibou s 
Un homme se tenait sur un pont de bois, 

regardant l'eau rapide courir, ccumar, à vingt 
pieds au-dessous de Lui. Ses mains étaient 
liées derrière son dos. Une corde qui cîr-
clait, liebe, son cou et qui pendait derrière 
son dos, était attachée au parapet, auquel 
l'homme tournait le dos. 

L'homme lui-même était en dehors du pa­
rapet, au bout d'une planche appuyée sur deux 
traverses oui dépassaient. A l'autre extrémité 
d: la planche se trouvaient les exécuteurs : 
an lieutenant et un sergent de l'armée fédérale 
américaine. 

Tout à l'heure, le lieutenant quitterait la 
planche. Puis le sergent en ferait autamt. Et, 
comme tous deux faisaient contrepoids, la 
planche basculerait ; le condamné tomberait 
dans l'espace; lia corde le retiendrait '— par 
le cou.... 

Sur la berge, une compagnie d'infanterie 
orésentait les armes. Le capitaine se tenait 
à droite de la ligne, la pointe de son épée su*-

le sol, sa maim gauche sur sa main droite. 
Personne ne bougeait. La Mort est un di­

gnitaire qui, lorsqu'il arrive après avoir été 
annoncé .doit être reçu avec des marques. \e 
respect, même par ceux qu'il n'impressionne 
pas. Dans l'étiquette militaire, VUnmobiaté 
est une des formes de la déférence. 

qu'on .allait pendre avait environ 
trente-cinq ans. C'était un civil, un planteur. 
Ses cheveux bruns, longs, encadraient son 
visage énergique, distingué. Rien en lui d'an 
vulgaire assassin. Le code militaire prévoit 
l'exécution de gens très différents et les gent­
lemen ne sont pas exclus... 

Celui-là, nommé Carton Farquhar, était an 
citoyen du Sud ; il avait essayé, patriotique-
ment et vainement, d'incendier << le pont du 
Hibou », qui allait maintenant lui servir do 
potence... 

Le lieutenant enjamba doucement le para­
pet ; le poids du sergent empêchait seul la 
planche de basculer... 

Carton Farquhar, qui avait refusé qu'on lu: 
bandât les yeux, regarda un instant l'appui 
incertain de ses pieds et l'onde qui coulait en 
bouillonnant. Un morceau de bois y dansait, 
il le suivrt.des yeux... 

Pour fixer ses dernières pensées sur sa 
femme, sur ses enfants, il baissa les paupiè­
res, mais un son régulier, sourd, qu'il ne pou­
vait ni comprendre, ni ignorer, renteotit en 
son crâne. On eût dit qu'un marteau de for­
geron frappait de grands coups sur l'enclume. 
CcAa semblait tout près et pourtant éloigné. 
Il écouta chaque lïeurt avec impatience' et 
aussi — pourquoi donc ? — avec appréhension. 
Les intervalles de silence devinrent de plus 
en plus longs.. Comme des heures séparaient 
maintenant un coup de l'autre... 

Ce qu'A entendait là, c'était le tic-tac de sa 
tnontre... 

H rouvrit les yeux, et aiperçuï encore Venu 
là-bas, au-dessous... 

— Si je pouvais libérer mes mains, pensa-
t-fi, je dégagerais ma tète du noeud coulant 
et je sauterais dans le fleuve. En nageant 
entre deux eaux, peut-être éviterais-je les bal­
les ; je regagnerais ma demeure, qui, Dieu 
merci, est en dehors de l'invasion 1 Ma femme : 
mes petits 1 

Le capitaine fit un signe au sergent oui 
bondit par-dessus le parapet. 

IA planche bascula... 
Carton Farquhar tomba dans l'eau comme 

une masse de plomb. E perdit conscience. 
Une douleur à k gorge et aux poignet» 'é-
wesBa-. l in seotèmeat de plénitude, de songes-

«naeoosjsbte. Q descendit encore dans Veau, 
car la lumière s'affaiblit jusqu'à disparaître. 
Puis, eBe recommença à luire ; eîie augmenta 
et il «Or ainsi qu'il revenait à la surface... 

Il n'eut pas conscience qu'il faisait effort, 
mais,«ne douleur aiguë à ses poignets hii 
révéla flu'il essayait de dégager ses mains. 
Il doanait son attention à cette lutte comme 
un badaud observe un jongleur, sans intérêt 
dams le résultat. Quel splendide effort ! QueUe 
force magnifique, surhumaine 1 Ah, bravo 1... 
La corde cédait !... Il observa curieusement 
comme ses mains vinrent vite débarrasser son 
cou du noeud coulant enfoncé dans la chair... 

H sentit sa tête émarger ; la lumière aveu­
gla ses yeux, il but un Ibngue gorgée d'air. 
Ah! îa caresse des petites vagues du fleuve 
sur son visage !.. Il vit la forêt sur une berge. 

Le capitaine leva son sabre, un léger nuage 
de fumée s'éleva, des baffles crépitèrent autour 
de Farquhar. Il plongea, il plongea aussi pro­
fondément qu'il le put ; Veau hurlait dans 
ses oreïtJes avec la voix tonitruante du Nia­
gara. 

Quand il revint à la surface pour respirer, 
il vit qu'il avait été longtemps sous l'eau, car 
il se trouvait maintenant loin du pont du 
Hibou. Il nageait de toutes ses forces. Son 
cerveau était aussi énergique que ses bras et 
ses jambes. Il pensait avec la rapidité do 
l'écHaiT... Jamais, en ses meitleurs jours, il ne 
s'était senti anta-nt de vitalité physique, ce 
lucidité intellectueMe. 

nues secondes après, il était à l'abri, dans les 
bois. 

Sauvé 1 
Tout le jour, il marcha vers le Sud sans 

rencontrer s^ersonne. La forêt semblait kvter-
msiQG'b'le. H ne s'était jamais aperçu qu'il vi­
vait dans une contrée aussi sauvage. Une ré­
vélation inquiétante, vraiment!... 

Au crépuscule, brisé, sanglant, il trouva en­
fin, devant lui, soudain, une route qui devair 
mener dans la bonne direction. Elle était amssi 
îao—e et droite qu'un boulevard de grande 
ville, et pourtant déserte. Tout y était régu­
lier, géométrique... 

Au ciel brillaient de grandes étoiles d'or, 
nouvelles lui sembla-t-il, et groupées en cons­
tellations étranges. Leur ordonnance n'avait-
eUc! pas une signification secrète, maligne? 

U perçut des bruits singuliers. Môme, entre 
les branches des haliiers, il emtendit — oui, il 
entendit ! — murmurer dans urie langue incon­
nue... Son cou lui faisait mal, il ne pouvait 
fermer ses yeux, congestionnés. Sa tangue 
desséchée brûlait ; il la reposa en l'avançant 
entre ses dents, en plein air froid... 

Comme le gazon était doux, il ne le sentait 
plus sous ses pieds 1... 

... Certainement, malgré ses souffrances, 
il a dû s'endormir en marchant, car mainte­
nant une nouvelle scène lui apparaît. Pcu«-
(•^.^'mai-^i, peniymcnt de s'éveiUer jVun di> 
lSe?... Il se trouve à la porte de s'a maison . .. 
Tout v brilie dcos ta lumière du matin. Sans 
doute, a-t-il voyagé la nuit entière. Au haut 
•de l'escalier, sa femme lui tend les bras avec 
un sourire de joie ineffable. Comme elle «<* 
séduisante!... Il s'élance vers elle les bras 
tendus... 

Comme II va l'étreindre, il sent un coup 
terrible à la nuque, une grand lumière blanche 
l'aveugle, ne détonation énorme l'assourdit... 
Puis, tout est silence et ténèbres... 

... Carton l''arqufaar était mort. Son cadavre, 
le cou brisé, se balançait doucement dans 
l'air, sous le pont du Hibou. 

L'instant de la mort est plein de rêves qui 
semblent durer des heures, des jours. 

J. JQSEPH-RENAUD. 

SAINT DON JUAN 

De nouvelles démarches sont entreprises ac­
tuellement pour faire canoniser U. Miguel 30 
Manara Déjà la confrérie de la Charité et lo 
clergé tle fcôvillo avaient fait plusieurs tenta­
tives à Rome, dans ce but. D. Miguel de Ma­
nara Vlzentelo de Leca. chevalier de Cula-
trava provincial et supérieur de la Samtc-
Chari'té n'est autre que Don Juan. 11 se con­
vertit vers le milieu de sa vie, raconte sa lé­
gende, et consacra le reste de ses jours u la 
piété, aux mortifications, à l'enseignement 11 
rendait les derniers deveirs aux calavres des 
pendus et des « garrottés » et aux noyés du 
Guadaquivir. En réalité, la vie de Don Miguel 
de Manara mêlée à celle de Don Juan Teno-
rio a fourni le type légendaire du grand se lue. 
teur car sur le vrai Miguel de Manara en ne 
sait'rien do bien positif. Tout ce qu'on peut 
affirmer c'est qu'il était d'une famille de no­
blesse ancienne, originaire de la Corse et que 
son père était armateur et trafiquant en épi-

Don ÏJan. épicier, comme cela eût choqué! 
les romantiques. Don Juan, saint, comme cela 
va réjouir toutes les bonnes âmes 1 

LE NID 
Tout récemment, un homme d'équipe du 

chemin de fer d'Ecosse lécouvrait, à sa gran. 
de surprise, un nid d'oiseau édifié sur un des 
réservoirs à air placé sous un wagon. 

Dans le nid un oiseau, et sous la gentille 
bf-ie, quatre orufs I 

Par quel incroyable mystère ce petit oiseau 
avait-il pu construire son nid sous ce wagon, 
qui roule sans Interruption tous les Jours de 
la semaine, sauf le dimanche, entre Livamady 
et Derry. faisant ce trajet en cinq heures, et 
cela de Jx fols par Jour T 

Or mercrell dernier. 11 y eut un changement 
dans le départ du train et la brave pente mère 
ailée. Ignorant le fait, manqua le départ. Il 
est impossible de savoir ce oui se passa. L'oi­
seau prit-il un autre train t Ce qu'il y a de 
certain c'est que le lendemain, au départ de 
Derry-, l'oiseau était dans son nid couvant 
ses œufs. 

La Compagnie du chemin ds fer a •lonné 
l'ordre de mettre la voiture hors de service 
Jusqu'à ce que les petits aient pu s'envoler de 
leur nid. 

ZUT I 
Ce mot énergique resté populaire est quasi 

centenaire, c'est en 1813 qu'il fut lancé dans 
les circonstances suivantes : 

Un» jeune élève du conservatoire classe le 
piano avait Pris l'habitude d'appeler € do », 
comme on l'appelle encore d'ailleurs aujour­
d'hui, la première note de la gamme. Mais 
en ce temps c'était presque une Innovation. 

C* « do » malencontreux agaçait le profes­
seur qui un 3°ur, plus exaspéré que de cou-
tu me &*6(*i*f A * 

— < Mademoiselle, je vous prie et même 
vous ordonne le ne plus dire : « do ». Dites : 
. ut » i 
• Et il faisait fortement sonner r t g * de la 

liaison. 
_. — « Eh bien » puisque vous l'exigez répon. 
dit frémissante la Jeun» fUle. exMperée. eu 
WflD». ZBJ X » ~ , < 

Fraudes Electorales 
Cm que donnera l'instruction judiciaire. « Ghea 

lea propriétaire* trop discrète et dama ton 
couvents, m Damhrine emprunta des élec­
teurs a Delesalle fils, m Le vote pour les 
mort-née et pour iee animaux* 

>^*^^>^imnm,m*mm M a n a s m j a o t e 

A qui u est-il pas arrivé, au moment de 
commencer une lettre, d'être arrêté par la 
crainte de mal traduire sa pensée et d'être 
insuffisamment compris ? 

Nous devions publier aujourd'hui urne let­
tre ouverte au jugo d'instruction chargé de 
pénétrer les tripotages électoraux de la Mai­
rie de Lille, et nous voilà pris de scrupules 
et d'hésitations que nous a/vouons sans em­
barras. 

Nous connaissons l'état d'esprit profes­
sionnel des hommes qui ont reçu la noble 
mission do rendre la justice. Ils aiment pui­
ser en eux-mêmes, par l'examen studieux 
des actes et des documents, les éléments de 
leur conviction. U leur déplaît de recevoir 
du dehors l'expression, même respectueuse, 
do conseils même bien intentionnés, ; ceux-
ci prennent à leurs yeux des allures d'in­
jonctions contre lesquelles s'insurgent d'a-
vanco leur indépendance traditionnelle. 

Loin de nous est cependant la pensée d'en 
apprendre à l'honorable M. Gobort, qui sait 
son métier. N'en déplaise a ceux qu'aurait 
satisfait une enquête sommaire et superfi­
cielle, clôturé© en cinq sec, le juge d'ins­
truction nous paraît mener son enquête 
avec l'habileté d'un vieux routier qui, avant 
d'inculper qui que ce soit d'un délit quel­
conque, s'assure d'abord de l'existence du 
délit, en précise l'importance, en 6itue en 
quelque.sorte les conditions d'exécution, et 
mesure les intentions aggravantes ou les 
circonstances atténuantes de cette exécu­
tion. 

Notre intention est seulement d'indiquer 
quelles constatations intéressantes pour la 
probité du Suffrage Universel — plus en­
core que pour la répression des actes ac­
complis — pouvaient sortir de l'enquête 
menée si laborieusement par le magistrat 
instructeur. 

Mais au surplus, la forme épistolairo 
n'est pas indispensable pour dire aux bons 
citoyens en quoi ils peuvent espéreT avec 
nous que l'enquête de la Justice apportera 
à la démonstration des faits délictueux des 
cléments dont certains nous échappent. 

Que les services de l'adjoint Binauld aient 
volontairement inscrit sur les listes élec­
torales des centaines et des centaines de 
personnages qui n'avaient aucune qualité 
pour y figurer, cela ne fait plus doute pour 
personne, pas même pour le Mairo de Lille. 
Les noms que nous avons publiés n'ont sou­
levé que quelques protestations de façade 
venant de protestataires qui, établis a l'é­
tranger, n'avaient aucun droit de voter à 
Lille. 

Mais il n'est pas en notre pouvoir, — 
faute do disposer de moyens permettant de 
mettre le nez dans les paperasses munici­
pales, — d'établir que ces inscriptions ont 
été faites en fraude des régies prescrites 
aux municipalités en même temps qu'en vio^ 
lation de la Loi, 

Il sera facile au juge d'instruction de 
s'assurer que, pour les électeurs inconnus 
& Lille et inscrits un peu partout, la Mairie 
négligeait de réclamer les garanties d'u­
sage, qu'elle exigeait pour l'inscription des 
électeurs réels. Et par là sera établi jus­
qu'à l'évidence que M. Binauld et ses agents 
n'ignoraient rien do l'illégalité des Inscrip­
tions auxquelles ils procédaient à la fois, 
illégalement et irrégulièrement. 

Il sera loisible au juge d'instruction d'ob­
tenir des propriétaires cléricaux qui (dési­
reux do la lumière 1) mettent nos enquê­
teurs à la porte ou leur racontent menson-
gèTement qu'un gaillard, qui est en Pa­
lestine, loge chez eux en garni ; il sera pos­
sible au juge d'instruction — disons-nous 
— de leur extirper un aveu sincère de l'in­
existence chez eux des faux-électeurs. 

Il sera possible encore au juge d'instruc­
tion de faire pénétrer son enquête dans les 
établissements religieux où il péchera les 
fausses inscriptions, non plus à la ligne, 
mais au filet, et par grappes. Ce qui dé­
montrera à la Just^e — qui pourrait igno­
rer en principe à quel parti appartiennent 
les personnes indûment inscrites — au pro­
fit de quelles idées ont été consommés dans 
la pratique les délits dont «Ue s'occupe. Et 
par là elle s'assurera encore jusqu'à l'évi­
dence du but frauduleusement intéressé des 
inscriptions illégales constatées. 

Sur la foi du serment ou la crainte des 
conséquences d'un faux témoignage,'le juge 
d'instruction pourra facilement faire 
avouer aux personnes chez qui des élec­
teurs inexistants étaient affectés, que ja­
mais on ne leur a offsrt tes feuilles de 
révision et les cartes électorales qui auraient 
dû leur être remises. Et aussi il sera démon­
tré que Binauld, Billaert et Cie retenaient 

par-devers eux successivement les feuille» 
de révision — dont le retour aurait entraîne 
la radiation de leurs faux bonshommes 
et les cartes électorales, dont ils faisaient 
ensuite un usage tel qu'on en retrouvai* 
des échantillons dans les poches des frères 
quatre-bras et des citoyens belges, actuelle-
mont en nourrice au Palais de Justice. 

Surnommé «Le Curieux» par les détenus 
auxquels Billaert et quelques autres ne sau­
raient manquer de se méier bientôt, le juge 
d'instruction pourra aussi s'assurer pan 
quels documents réguliers la Mairie pourra; 
justifier lo changement de domicile d'élec­
teurs qui, inconnus à la première adressa 
de leur inscription en 1912 dans les 1rs et 
3me circonscriptions, sont passés en J>91S 
dans le canton de M. Binauld, ou en 1914, 
dans la circonscription de M. Dambrino, — 
autre lumière du Nouveau-Lille, — à des 
adresses nouvelles où Us sont encore injeon-
nus. 

Vainement la mairie de Lille ergueravt-
elle d'oubli, de négligence, ou dignoranca » 
lo juge d'instruction, qui sait tout, pourrai! 
bien mettre sous les yeux municipaux le 
passage d'une lettre, toute récente,' adressée 
le U avril dernier au Préfet du Nord par lé 
marie <ie Lille lui-même, à foccasioii d**-
listes prud'hommales t 

« J'estime, disait le maire de Lille, que Bi 
n nous voulons la véracité de ees listes, il 
» nous faut un document établissant que 
u l'intéressé exerce bien la profession indi-
» quée depuis le délai exigé par la loi. Le 
» même contrôle est nécessaire et imposé 
D pour les électeurs politiques en ce qui 
m concerne la preuve du deapicile. » 

Le jugo d'instruction se rendra compte 
facilement, disons-nous, comment le maire 
de Lille ou ses représentants ont respecté 
ce contrôle de la preuve du domicile pour 
des gens auxquels ils ont affecté, selon les 
élections en vue, deux et trois domiciles 
successifs où on ne les a jamais connus. E/6 
par la encore une fois apparaîtra, plus 
clair que le jour, l'intention frauduleu­
sement intéressée qn* caractérise, pour le 
répression légale, les délits dont MM. Bi­
nauld, Billaert et Cie auront à supporter les 
responsabilités, toutes les responsabilités. 

Voilà — et nous en oublions — toutes les 
clartés que l'instruction judiciaire d'abord, 
et ensuite l'interpellation parlementaire dès 
aujourd'hui résolue, jetteront sur les scanda­
les dune municipalité qui croit honorable 
de conserver un pouvoir vicié dans son ori> 
gine par les faux du Bureau des Elections. 

Est-ce à dire, parce que nous ne possé­
dons pas les moyens dont dispose le juge 
pour délier les langues, pénétrer dans les 
couvents, et ouvrir «es casiers municipenx, 
est-ce à dire que nous en avons Cini .avec 
les renseignements dont les électeurs, hon­
nêtes — volés par les aigrefins laïques ou 
ensoutanés du clergé et de la congrégation 
— attendent de notre ardeur et de notre 
indépendance ? 

Nous avons aussi nos moyens d'investiga­
tion, et les braves gens qui nous secondent 
ne sont pas encore fatigués. 

D'abord nous avons dès à présent entre 
les mains la preuve aveuglante de la con­
servation à la mairie de Lille des fiches de 
revision et des cartes électorales que la mai-
ris avait intérêt à conserver — et à utilisée 5 
et nous pensons la donner dans quelques 
jours, lorsque cette divulgation ne pourrai 
plus, à nos yeux, troubler l'action judiciaire 
qui, de son côté, a puisé les mêmes rensei­
gnements. 

Nous avons aussi — et nous la publierons 
dans son intégralité — la démonstration des 
mutations inexactes de domiciles machinées 
par Billaert, sous l'mspiratien de Binauld, 
au profit do Binauld lui-même et de Dam-
brine qui dérobèrent à Vandame et à Karl 
Delesalle — ce qui est très rigolo — leurs: 
électeurs fictifs des élections antérieures ; 

Nous avons la preuve écrite — et nous 
en parlerons demain — des instructions 
données par certains cléricaux de Lille aux 
électeurs fictifs domiciliés chez eux peur, 
faire croire à la réalité de ce domicile. 

Et, en attendant autre chose (nous ne m*« 
rons pas - en attendant mieux, car ce sera 
le couronnement de l'édifice) noue prouve* 
rons par des documenta authentiques que 
Binauld et Cie, ne disposant pas à leur gré 
d'un nombre suffisant de ranchons belge* 
pour fabriquer des électeurs illégaux, tne* 
crivirent sur les listes des personnes qui ne 
sont ni français de France, ni français de 
l'étranger, pour 1'exceltenU raison qe'eBafl 
ont néglige de venir an menés 

Cest véritablement fâcheux que ta filatsH 
d'électeurs de Billaert et Binauld ait et» t i n 
raée le 10 mai en pleine -prospérité Ces bw* 


